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18 niante* 
l'action de mon/tut «n mettant flnà ma 
constipation." MmeSPSUBUX. 

Mus ds Parie, MiMViUM. 

- ...Met difjeetioaa étaient pénibles. 
pas mn remède n'était venu à bout de 
ma constipation. Le Thé de» Familles 
m'a guérie souverainement en quelque» 
Jours." Mndame SA MOI H. 

Hue tiaurret, PARIS, 

" ...Je merroifais 1res malade, mes 
reins me faisaient souffrir horri

blement. L'actiondu Thédes Familles 
sur mes reins si contre ma constipation 
a été merveilleuse. Je lui dois mon 
bonheur. Vmt UUMOLLKT, 

lins de la chnotUi, S t^OVtfi 

'• ...Mes intestins paresseux étaient 
la cause de ma constipation opiniâtre, 
Grâne au Tlié des Fumillcs me ooiei 
di'lmrrnssé de tous mes malaises, j'ai 
retrouvé la santé. • M. LOUPIL, 

Impasse du Paru, TrVBL. 

paA de. 4antÂ 4an& 

La constipation set due * plusieurs cause» suivant votre 
tempérament. Tantôt In foie fonctionne mal, tantôt l'intestin 
est (inreaiimix, riiez d'attirée c'est l 'estomac. . Or, la sucées 
tin Thé tlos tttmillns est «lu i ee fait q u e e'eai un mélanee 
de ifi plantes dlfféreriies : 4 agissent sur le foie, 3 agissent 
sur l'estomac et rr^nlansent la digealion, b plantes réveil
lent l'iiitwiin et 6 plantas calmantes et aromatique» donnent 
au Thé des Familles sein goAl délicieux. Aussi , quel le que 
soit la cause de votre constipation, le Thé des Familles est 
certain de voua en délivrer-

C'est la santé 
Selon le mode d'emploi inscrit sur la boite, dosez vous-

même, chaque soir votre tasse de Thé des Familles, suivant 
le résultat obtenu la veille, En quelques jour* votre eoneti . 
nation ne sera plus qu'un mauvais souvenir et vous aurez 
définitivement chassé tous les malaises qui découlent de 
cette terrible infirmité : lourdeurs, vertiges, vices du sans/, 
boutons, douleurs du foie, etc . . Buvez tous l e j soirs 
votre Thé des Familles et tous les matins, vous vous réveil-
lerez en bonne sauté. En vaqie cne» voir* phannaoieo 

au prix de 6 Krs &©. 

1
| i «a i pam. au prix de 6 Frs &o-

HE DES fA M IL LES vv£ im û>Hc>ix xle tou/> £jib Ao-tAA/' 
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Mieux qu'un cache-
ner, mieux qu'un inv 

. Mméaaia, lo Pastille 
SôelNK nimm* effico-

L ce«*R» votre | « r t « e> vos 
bronche» contre le» micro-

bat • » » > * • * • » plus doneo-
roua tua la froid at rhumidfS. 

C'aat pourquoi lo terril* oodier 
e*f Indlipensable à l'hyejièn* de* 

personeo» que tours eccupotioiM 
•«posent è la f ratebour, aux pou*. 

vrea. ou brouillard, * l'humidité. 
Exigea la veHtoble 

P A S T I L L E 

ADLER 
• st do l 'a i r p u r e n t a b l o t t o s I 
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OMNIA 
sont françaises car elles soit, Ides cl •toblta, 

SoyaM patriote! rTéfèrtl-s» 

aunrfMttmflèm! 
Peur vous «ocumsnieri oeaeuitei le 

TARIF-ALBUM GÉNÉRAL 
MANUFACTURE FRANÇAISE, 
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P S O A I N T . C T I C M N C 
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ACTUELLEMENT 

RÉCLAME d e 
a v e c P R I M S S BLANC 

a COMPAGNIE FRANÇAISE 
mmmmkWk^k^ 52-w. RUE DE PARIS, LILLE . ^ ^ • • • • • • . . ^ • B 

QIU t_ imetflJ 
Uàpôt E T E R N I T ! 

MACHINES A UVRR 

NEC PLUS 11 IRA 
SU .roiFutt i r t t . i lUE 
«Un 6e la «tut êé is lui* 

GOUTTE MILITAIRE 
Coït* iE»ft|s»ej ee, 

I put* gemtto . p 
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3 4 » - , «Tua eu Sentaieus 

e, Mua enchalM 
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HEMORROÏDES 
6 U I B I 8 0 N RADICAL* et ABSOLUMENT O A R A N I U 
rnems «sw tes —$ «na«ens pu i vinpini je? P I L U L I S 
O I R P I I H eniiir* ie» u^im>rr»iiles l * (lAi- H I e 

IW>I>AI enui I* Surn Pharmacie Principal* P. 8EB 
H E I M H . ru» du dtsmin-Fa i , ROUBAIS 
Bnvoi frsfloo de la sur» complète : 3 (les copt u tr. 

P i » MAIGRIR 
•VU llMIH 

uae laOease es flsaaa a» T H M S » 
eSaeae «etf •» v» •»»»" im»iiii»i« «ut 
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RCVCNOEURSH 

LUNDI 17 JANVIER 1938 

Ouverture d'une SUCCURSALE 
96, Rue du Molinel, 96, L LIE 
de U Maison Arthur CORBEAUX 
25, Rue Richard-Loooir, Roubeix 

Choix inconparab 8 de UN SERIE, 
mNETEME. CONFECTION. INOEMAàlâHES, 

SOUS VETEMENTS INTERIOCX 

SPECIALITE OE LINGERIE DES VOSGES 

MALADIES DES PICEONS ET POULO 
'^A4*7T aiUOUaTï. OUlUllsaB etoi 

CURAZOL • ntpvte par s» 

Hseeee. l U e t P M . i O 40 I Ht eev. : 110 4» 
En vente aiiemeilsee. MsTsartstas. Oreinatlero 

Qraguistas. et» a estaut • serseasr as* ioaot» 
teOes MAOTJAt a tetanies (Nars)) 

OR GRAND CHOIX ee BIJOUX 
«t MONTRES D'OCCASION 
43 ?ÏUi?,!FBà%£S!m*tUtm 

£j§^ Vos Lunettes 
«ou» eanaaram m u »aiista«ueti 
•a «eus spriassiii «ha/ l'opUciss) 

B O N V A L O T 
' ILLB. ta. Rua Eseusn 

oussez i/ossi 

Ventant, 
P adulte. 

la vieillard 

Résultat» merveilleux 
depuis 1/2 siècle ! 

ANÉMIE 
PÂLES COULEURS 

fflUMIB M F E I M . E S 
BEURiSTHEHIE 
COnViLESCEUCES 

AWM mftablm «u mn» Uqumor 
Pie» metif <jaan méWjcaawaf / 

Produits de St-Vincant do Peut 
19, R u e J a c o b , P A R I S ( T ) 

JURA SAVOIE) 
DAUPHINE 

Consulter 
LES FICHES 
PUUSUtSDIHMF 

A «oir» CispgfKi»» 
dan, (es far», 

afcnctt ai aurtaux 
tic tourttm*. 

Ch 
cJuufuv ^snuine 

poijqu» l« CHEMIN DE FER 
met à votre ajispptitipn , 

0£S BILLETS DE WEEK END 90 •/. 

DES CARTES D'ABONNEMENT DE 
WEEK END (3 ou 6 moi,). 

4M d»pari do Périt 

O H TRAIN» RAPIDES ET CONFORTABLES 

OW "LAC4S COUCHEES 3 ' CI. (haaieu) 
•0 Fr. ppr nuit - dent c»Koinj train) poyr 

lo «AVOIS H >4 MAURIENNE. 

U N I CONSI9NE SKIS è la Gor . d . Lyon 
lotannempn! , 4 mpiit j f l f,.t J moi,t 15 « r ) 

«enKirrwMail 4^, k l Ctlm „ m ,nm - g p p - - ^ ta 

<"" jirmfcm ̂ w « . « .„„ , * „ , i„- . j p . ^ ^ , , <(l î. 

S T O C K f c 7 D F LA S A N T E 1)1 ,j IÇ 
EN VOUS LIVRAI* T Ail* I L/tléJi pimms moE 

RHUMES-GRIPPES-BflONCHITES 
SI VOUS TOUSSEZ tant pb Pour voue"! 

Vam sériai GUÉRIS DE SUITE an employant U 

Sirop de Ma Tante Catherine 
QUE TOUT L.B MONDE CONNAIT BlfcM DANS «-A REQIOtt QU NOPJO 

i * " Essayez-en seulement un flacon " » 
Bxiie. i« Bran b l c » sur lè t iau««« l u flacon S l 'u iaj i d u «ranOe» p-j .un., . , m* 

< Orsll reuat sur <-»lul t l'uuso 4c* cndnuj Ne' D U croJawlre 

ËP vente dan* tontes les Pharmaciei et an dépôt ; 
LILLE, PEURIN, Pusnnsàee, 32, me de Se«-Arembault. 32. LILLE 

Je me <v'F< oipute-t.eilp, tau. 
vent estatlée, EUT la Iratthçgr du 
viteoe de grontj'mère dent voici 
le portrait, l'arti;** n'o pei ena-
gère, croyei-le bien. A 70 en», 
groudmare ovait un teint mogni-
lique et te portait mieus que 
beaucoup <|e jeune» femmes d'eu-
lourd'hui. Son secret I Celui d e 
mgmpn, le mien et Ip vptre, puisque 
vous le eonnoii»e«, t a i t , veut l'qvez 
deviné, I Q AJcja 

JOUVENCE DE L'ABBE SOURY 
Aucun autre produit n» peut la remplacer. 

Autreleit déjà, tes femmes toveient se soigner. Il suffit oujeurd'hui de suivre leur esemple et de prendre 
l'inéeeleble Jewvenee de l'Aebé eeury qui, depuis un siècle et plu», rend h tenté ave femme». 
U JOgvy.CE #• I'ABSI SOWY. pi»*»'*» •<» Uboioto»», Mac, POMONTIEt, 4 Rovfc. ce Irauv» 4»"t <•«••» *»» »»0'iM«i»». 

«IX • t* «ace* . liquide - filin». . IO M 
Sic» uigee If v«riigçl, JOgvtNÇt 4* rAttt »0t«V. «ci d«it c«<ic i» SBSSBB 4» • ASSt SOURY M »• rove». N t^nctufci Mec, pUMOMIUS. 
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JOUVENCE DE 
L'ABBE SOURY 
ï&?r\JL'J r ,* ,'Xri.y ,ut*\-fi ' j triim. 3&T\s&-
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I| comptait les Heures qui le «eps> 
rtiuti û« es moment si împatlemmem 
i»t*nilu. 

vftBult sonne. 
- Bnfip i murmura-m avoe un sou, 

p.r, le grand Jour arriva I 
Un o> ses vtasins. qui stait pourtant 

4eJ4 a menue ivre. eiiu-n4it ce singulier 
a'opps. 

- Comment, le grand IJUI arrive » 
it-D (tune vois pitsMae. 

Ct teusam u st mit s srier : 
- Ce pauvre Benghaal, U est tell* 

ment osuut 4U'll Cuit lue s'est lui gui 
M maris A la plaaa de ihAinpnoury 

Oc 'ut de nouveau une «xateciori de 
rires 

- U «r marie oeut-etre lusst lanea 
mur vota, 

Une tille se cramponna A lui. répéter* 
d'une vola année : 

-r C'est vrai que tu te maries, dis 
mon petit Ben. c'est vrai ? 

L'Orientai eut un sourire teroce, qui 
découvrit se» dents blancnes aiguës 
comme des crocs de fauve. 

. Peut-être i fit-il. 
Ce s peut-êttv » «tait si terrible que 

les assistants se turent 
Le regard de BeneJiasl aroisa le regard 

du marquis 
Lee deux nommes se contemplèrent 

•in instant en silène». 
Oust était le vrai dieu de cette ura> V 

(E|«it"Ce l'usurier, (ouisseur et sauvaes.' 
ou le gentilhomme élégant et tin dont 
M olaaon redore brillait d'un éclat sans 
oareil ? 

Nul n'aurait pu (p dire * cette minute 
en cantesaplani la taee dédatsmeuae e> 
U de Ohampnoijry la figure puiasanta 
et bestiale de l'OnenteL-

Après uout, ne personnifiaient-to pas 
cliaeun une des puiseanees qui se dispu
tent à Parte ï 

t'un. le gentilhomme, nsutaln et dé-
daigneus, avait un nom illustre et 
honore, et ce Je ne s*l8 quoi qui trahit 
la race. 

L'autre, sorti de quelque bouge, petit, 
trapu, obèse, court, mais débrouillard et 
sans gerupuias penonaiiiett taen cer-
aventunera qui acceurent de tous tes 
pays lointains pour se frayer un chemin 
en expiai Uni las vices de le capitale 

u était plus de trois heures du maun 
quand le marquis donna te signa) du 
départ 

La plupart des convives étaient com
plètement ivres, et pourtant le beau 
Georges laissa tombât uji regard attriste 
sur set compagnons ne débauche 

m Allons, dit-il. adieu pour longtemps. 
chers ami» ! Je vous quitte, et ce n'est 
pas sans regret... 

-r- piaïas-tel. veinard, tu fais la éonnr 
affaire I 

•• Tu noua reviendras eenev d'or i 
- Adieu | Adieu | 
Bientét ii. de Champnoury et Ben-

gtissi ge trouvèrent seuls >ur le boule
vard désert. 

lis mareharect Quelques matante çn 
silence 

L'usunei regardait du eot* de îMriept, 
où delà l'aurore t'annonçait 

Le jour radieux le tour t»»t attendu 
par N se levait enfin i 

Arrivé a l'entrée de le rue qui con
duisait à sa demeure. Benghaal t f dit 

machinsiement tu m»in au marquis 
pour prendre eorme de lui. 

^ Au revoir, fit Çhamppoury. nous 
réglerons nos comptes lorsque Je revu» 
draj dé mon voyage de iioces.,, 

— comme vous voudras, eber ami 
répondit l'usurier. 

La pensée dé Charlotte annihilait en 
lui toute autre préoccupation- Pour la 
première foi» de sa Vie. psuUêtre i| our 
btiait ses ereanoea. . 

Le marquU crut qu'il devenait timwj* 
u in pensée de l'énorme ont eue lui 
apportait miss Oeorgip». et 11 s'en fut 
d'un pas allègre, savourent dej» la puis
sance de son or... 

DEUXIEME t-ARTIE 

LE RÊVE D'UNE AMERICAINE 

Benghasi habitait une des maisons 
dont se» magasina occupaient le rez-de-
çnautsée. 

L'antiquaire donnait ainsi au muleu 
de se» richesses-

comme toujours loraqu'U arriva sur le 
trottoir lonfesnt le première boutique, 
11 s'arrête, contemplant avec orguey tes 
vastes devantures, d'année ep année 
plus envahissantes, en son nom s'étalait 
en larges lettre» dorées. 

Ba contemplation f'it Orusauement in
terrompue par un cycliste qui arrivait 
en trombe et qui, après avoir failli eut. 
buter sqr le rebord du trottoir, sauta 
rapidement S terre 

L'homme sa préeipite sur Benghaal 
Celui-ci recula e'vsx mouvement ins

tinctif et braqdit ta lourde canne a 
pomme d'argent, prêt en assener un 
coup formieeWe sur 's tête de, son 
Agresseur 

Mais 94 dernier s'arrêta, et levant au 
ciel de» bre» démesurés, s'écria ; 

co Ait l patron, c'est une ehsnce de 
vous trouver tout de suite I 

— Léon ! B'egetBsna Isengbasi, au», 
sourdi. 

L^rientai ewwnma de «es yeux argus 
l'homme déWt, naietant, au visage bou
leversé de terreur, qui était la devant 
lui. une inquiétude t'étreignit. 

— Parle F ordonn»4Ji fiu'estoe qu u 
y a r 

L'amant de Oorotfv-e fixa sur son 
maître un regard égaré, 

— Patron fini, d'une rout sacesdee 
nous sommas fichus I 

— Fichus ? s'Inquiéta l'Oriental, pAlla 
sant sous son bistre. 

— Oui la police est sur no» trace» i 
Bepghasi sursaute comme s'il avait 

reçu dan» le* reins un» commotion élec
trique. 

— TU es fou I diWl. 
— Non I non I je «e suis pas fou t. 
Pan» is lointain, le pas d'un nootem-

DUJè résonna. 
— Entrons, ordonna Brièvement 

l'Oriental | 11 n'est par prudent de cgii> 
ter dans la rue. 

D'une main trembUnts. Léon avait m-
troduit une clé dan» U serrure de la 
parte le Plus prpahalne. et les deux 
hemmee pénétrèrent A l'intétteui de a 
maison. 

— Allons, maintenant explique-toi t 

fee eaxon épongea son iront ruisselant 
de sueur-

s» figurea-vous, Daaaya-t-ii, qu'hier 
soir, après vous «.voir quitté, j'ai revu us 
pneumatique m'invitent a me rendre sur 
l'heure À Rosny- od nos ouvriers sont »n 
train, «eus le saves, de préparer une 
plate-formé beumnee dan» un jardin 

-, Le soi-disant tennis de Bat lmbeeile 
de feachard r 

— parfaitement. 
Donc, je toe rends à Basuy, à la mai

son du garde-chasse de fesehArd. H 
était déjà onse heure» du soir, et j'ab 
tendts. rtusteura de mes camarades. 
Heinneh. Vrtte et d'autres, m'avaient 
devancé. Le garde nous dit que Lusius 
de passage à Paris, allait venir peur 
nous donner des inatruetions. 

Tout à coup. Lucius t.tre en coup de 
vent, l'air affole... 

« Il y », dlt-U, de* agents de la 
Sûreté qm font le guet devant le poste 
d'écoute n« )3. Je le» ai parfaitement 
vue, au moment où ut iur%, perçant en
tre dei» nuages, a morde de eisrut tous 
le» environ» du tort .» 

LA-dessy», un froid mortel nous 
glaoe... 

o> Abréaa 1 
— Le baupimana qui faisait fonctions 
de eantrema)tn. nous donne, a Helnrich 
«t A mol, l'ordre de nous rendre imma-
dlatement là-bas peur voir ce dont il 
s'agit 

— Imprudence et folie 1 
-r- Que voulez-vous, c'était un o-dre. H 

n'y avait plus à discuter... 

Léon reprit son récit : 
o Heinrieh et mol. nous nous ren

dîmes donc eu poste d'oeeervaUoo établi 
l'année dernière daii» le pavillon que 
vous connaisses aux environe 04 fort. 

oa Eh bien ? 
— Luolus avait dit vrai. Deux individus 

guettaient auteur du pavillon. 
T- vous ontrU» vu entrer t 
» Penatg-vout i vous oubliée que nous 

avens construit un couloir souterrain. • 
— jolie sottise que ee souterrain, ter u 

confirmera que nous avions l'intention 
de faire sauter le fort t» JoUr spAme de la 
déclaration de guerre, si jamais tu as 
raison et si ces individus sont btep des 
polieiere frapçais.„ 

— Je sul» de votre »vi» I mais les 
ordres étaient formels. 

— An ! lis sont înteiuganta. tes of tl-
eiers allemands, avec leurs ordre» ! 

— Permette», patron I Je ne aouXtrirsi 
DBS, maigre tout le respeet que Je Vous 
dœs, que vous insuitisB l'amm alle
mande ! 

— Que tu représentes, eu effet, *i 
dignement, rioana le Tur». 

— Je vous assure eue ee n'e»t pat * 
marient de rire |... 

--• Dame, si la vue de deux agents 
secrets a suffi pour te donner la snau 
de poule... 

— Ce n'est pas peut uni me fait 
trembler. 

— Alors dcvmoi ee eull en est, 
.M tuiorc/. 
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